


Le travail d’intervenant, en-
tre plaisir et souffrance : 
quand le normal devient 
pathologique
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La souffrance éthique du 
personnel des organismes 
communautaires



L’analyse de la détresse psychologique du 

personnel des organismes communautaires a 

bien montré le caractère pathogène de certaines 

dimensions critiques de l’organisation du travail, 

à savoir : des exigences psychologiques élevées, 

une faible autonomie, un faible soutien et un 

manque de reconnaissance1. Il s’agit là d’un mé-

lange toxique connu pour la santé mentale des 

personnes au travail. Par ailleurs, compte tenu 

de l’importance de la détresse psychologique des 

travailleurs et des travailleuses communautaires 

observée dans cette enquête1 et de la relative 

faiblesse des expositions aux facteurs toxiques 

précédemment mentionnés, il convient de pous-

ser l’analyse plus loin, notamment du côté d’une 

dimension peu documentée de la souffrance 

du personnel en relation d’aide, soit celle de la 

souffrance éthique.
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Il s’agit d’un ressenti douloureux 

qui survient lorsque le travailleur 

se trouve confronté à l’impossible 

arbitrage entre d’une part, ce que 

sa conscience professionnelle lui 

dicte de faire en fonction des exi-

gences de la situation et, d’autre 

part, ce que les ressources dont il 

dispose lui permettent de faire. 

La notion de ressources couvre ici 

non seulement les personnes sur 

qui il peut compter ou encore le 

matériel mis à sa disposition, mais 

également le temps qu’il faut pour 

faire un travail de qualité, c’est-

à-dire un travail qui respecte les 

normes professionnelles ou les 

règles métier en pareilles circons-

tances. Il en résulte un sentiment 

de honte de trahir ses principes et 

de s’exposer ainsi au mépris de 

la part de la clientèle ou même 

de ses collègues. De façon plus 

fondamentale, ce qui fait mal au 

plan de la santé mentale, c’est 

l’atteinte à l’identité, car faire un 

mauvais travail dégrade l’image 

personnelle, mine l’estime de 

soi, ce qui peut conduire à une 

réaction dépressive importante, la 

perte d’estime de soi étant l’anti-

chambre de la dépression. 

Face à cet état de mal-être 

ou de souffrance, les person-

nes au travail ne restent pas 

passives. Elles se défendent 

en mettant en place des stra-

tégies pour se protéger contre 

cette atteinte à leur identité et 

à leur santé mentale. La prin-

cipale stratégie mise en oeuvre 

est l’hyperactivité profession-

nelle. Cette stratégie consiste à 

redoubler d’effort et à ne pas 

compter son temps ni ses efforts 

pour répondre aux besoins de la 

clientèle. Normale en situation 

de surcharge transitoire, cette 

réaction devient dangereuse 

lorsqu’elle se transforme en état 

d’ « hyper-travail » pathologi-

que permanent. L’enquête que 

nous avons réalisée auprès des 

médecins victimes d’épuisement 

ou de décompensation psychia-

trique a bien montré que ce sont 

Définition
« Souffrance éprouvée par une personne lorsque son travail lui impose de commettre des actes 
qu’elle réprouve moralement ». 

C. Dejours

Origine
« À travers l’impossibilité de réconcilier les objectifs de résultats et les critères de qualité, c’est 
l’identité et, au-delà, la santé qui est attaquée. Faire du mauvais travail dégrade l’image personnelle, 
mine l’estime de soi ». 

P. Davezies, 1999

Stratégies préventives 
•	Comprendre ce qui donne sens au travail et les signes d’une perte de sens.

•	Permettre des espaces de parole pour penser le travail et panser les problèmes (travail d’équipe 
et soutien social vs complexité grandissante des situations).

•	Soutenir le travail du gestionnaire.

M. Vézina

Capsule info

La souffrance éthique

De façon plus fondamentale, 
ce qui fait mal au plan de 
la santé mentale, c’est l’at-
teinte à l’identité, car faire 
un mauvais travail dégrade 
l’image personnelle, mine 
l’estime de soi, ce qui peut 
conduire à une réaction dé-
pressive importante, la perte 
d’estime de soi étant l’anti-
chambre de la dépression.
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